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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que (l'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sonst au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $'5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnblée.

.Aucune prime ne sera payéc. après les 30
jours qui suivront chsaqude tirage.

PRIMES ! PRIMES1!

LE MONDE ILLUSTRÉ

ALFRED DE MUSSET

M. René Doune, que le psublic Montréalais a eu
l'avantage et le plaisir d'enitenîdre, il y a quelque
tempts, a dit à propos de Musset :"Ce i'ed puoinlt

cette appréciation faite à la hâte-dans tout le feu de
la jeunesse-de l'abandon où se trouve un des pilus
granîds noms français de lat littérature du XIXe siècle:
il est juste, néanmoins, de faire remarquer que l'in-
gratitude-une ingratitude iiidiflérente, la pire de
toutes-a payé de ses efforts Alfred de Musset.

l'éclat des spectacles extérieurs qui le tente, c'est Certaines perso<nnes nie dironxt peut-être (lue les
l'émotion des spectacles intimes."

Lisez en effet les oeuvres de ce poète, le plus; grand
et le plus vrai en son genre que la France ait produit
depuis La Fontaine, et vous <se manquerez pas de
remiarquer combilien cette par-ole est exacte.

Chez lui, point de ces descrip.tionîs graiîdio.ses (le la
nature, telles que se plaisent à lions les p'résenîter ces
deux autres grands po.ètes Lamiartinie et liigo ; po.int
de ces descriptionis îmagniiiues des grnides scènes
extérieures de lat vie (le l'hommrîe, telle s (lue lions,
aimns à les lire dans les tragédies de Corneille. Uni
seul hommne, à mioiî humsble avis, a été le devanîcier de
Musset :Racine.

Enîcore est-il nîécessaire d'ajounter qu'une différenîce
notable exi>te entre ces deux grands poètes. Racine
île décrit guère qlue les senitîiments intimes des rois ou
des grands personnages :c'est, pour ainlai lire le psorte-
drapeau (le l'aristocratie. Musset, au contraire, sait se

plier à toutes les conditions et les humîbles peuvent se
dire qu'il les a chantés aussi bieni que les genîs d'une
classe plus élevée.

Et cependant, dans quel abandon immtîérité se
trouve, depuis lingtenps déjà, notre chier Musset:
je dis notre, car il est biens vraiment notre po~ète, à
nous, les jenes !Qui mîieux (lue lui a jamais célébré
l'état initimie de l'âme où l'amour commlîence à pro-
duire ses premîiers effets?

Uni des nmeilleurs anmis qui 111e restent sur les loin-
taills rivages de France mî'écrivait, il y a quelqjue
temps, uîne lonîgue lettre oùi il uie parlait ainsi de de
Muset

J'aurai aussi quelques volunmes tîréfèrés, enître
autres, les Reuvres Complètes de Mi,îss, que je lir-ai,
relirai, relirai encore et apsprensdrai liar coeur à fsrce
de les répéter et de les faire pénétrer jusqu'au fond
de <îes entrailles. Je désirerais avoir un portrait (le
Musset que je mettrais bien en vue, planant au-dessus
de tout, afin que le poète, de son sourire, m'élève un
peu au-dessus de l'humanité, mie fasse oublier la
banalité de tous les meubles qui mî'entourenît et mette
dans mna chambrette uit leu de sublimîe, uts brin
d'idéal

Moi, vois-tu, j'ai pour Musset de l'amîour, mais de
l'amour nmêlé d'admîiration ;je lui voue uîî véritable
culte, presqjue de l'idolâtrie. Je donnierais dix annîées
de nia vie pour l'avoir connlu, de mîêmîe que j'aban-
donnerais de hon coeur tout le reste oiour avoir écrit lat
Lettre à Lamar-tine. J'ai même fait le voeu, (lès (lue
je gagnerai par mnoi-miême qu.-lque airgent, de lui faire
oublier l'anniversaire du jour de sa nmort, l'indiffé-
rence des autres.

A la suite de plusieurs observations qui ont été De qluelque nons d'ailleurs que le regret s'appîelle
faites au sujet des nouvelles primes accordées par L'homme, par tout p.ays, en a bien vite assez.

ntotre journal, l'Administration a résolu de prendre la
décision suivante. Il va de soi que 'ce que nous allons
dire ne s'applique absolument' qu'aux abonnés,
anîcies ou nlouveaux, qui n'ont aucun compte arriéré.
Il va égalemîent de soi (lue notre nouvelle combinaison
ne peut être utile qu'à ceux qui envoient d'avance le
montant de leur abonînement à. l'année qui commence-

L'Admnîistration du MOND'E ILLUJSTRÉ, informe donc
ses lecteurs que tous ceux qui paieront d'avance leur
anniée, ou qui fourniront un ou plusieurs abonnements
donît ils enîverront l'arguent, auront le droit de retenir
un dolla- sur les trois que coûte l'année :ils n'auront
donc que deux dollaris à envoyer par abonnement d'un
an payé d'avanîce.

Il est bien entendu que tout abonnement qui ne
serait payé qu'à la fin de l'année, sera de trois dollars.

Evidemment, ceci annule toutes les primes de
livres annoncées précédemment.

La misère est un châitinsent, la pauvreté une béné.
diction. -LACORDAIRE.

Hélas !pour lui aussi, cette funeste prédiction
s'est acconîplie. Les honmmjes, animaux (*) égoïstes,
l'ont eu bien vite oublié ?L'inidifférentce s'est bien-
tôt fait sentir pour lui commle pour tant d'autres, et
dans ce siècle pratique et mercantile, Où l'on nî'a
mêmse plus le culte du génîie, le silence, le vide se
sont faits autour de ce grand soin.

Il y a deux ou trois ans, j'ai vu danîs le journsal lit-
téraire les Annales, que le jouîr de soit anniversaire
deux personnes seulement étaient venues prier ou niîé-
diter sur sa tombe. Un jeune honmme (lui a laissé au
poète des fleurs et des vers, et une dame du nmonde,
qui, pas une année, ne manque son pieux pèlerinage.
Ceci m'a navré et j'ai promis, dès que je le pourrai,
d'adresser, tous les ans, des fleurs pour être mises sur
la tombe du poète, le jour anîsiversaire de sa mîort.
Je suis sûr que ce don d'un coeur qui l'a aimé et com-
pris fera pslaisir à Musset. De plus, chaque fois que
je me trouverai à Paris ce jour-là, j'irai sur sat tombe
lui parler à travers la terre et m'enîtretenir avec sa
grande ânîe.

.J'ai aussi une idée chère. Dès que pourrai me gar-
ntr une chambre, je voudrais qu'elle fût absolunment
pareille à celle de Musset ; mlais il mie faudra po~ur
cela des renseignements que je ne pourrai peut-être
pas obtenir.

L'amour conjugal n'est pas une plante de plein vent Certes, il y aurait bien des choses à reprendre dans
et de grand soleil :il lui faut un peu de solitude et--

d'omre.G. unut ) Un philosophe a dit : 'L'homme est un animal raison-

oeuvres de ce grand écrivain contienînent des passages
qlui devraient emîpêchîer de les mettre entre les mains
de tount le mon,îde Je I 'admîets : mais comlbien y a- t il
de muagnifiques chîapitres pour racheter les passages
défectueux ? J e n'eu veux pour preuve qtue les lignes
suivantes de l'EIoi, ,,i f),v,, cirées piai le Reved Père
Fau re dans son bel i ,u v:-a-,e de l'I?.lhitti dis l'h,an <ne

AIh 'pauvr-es insensés, uiiéralles te n elUcs,
Qui de tant de fa çons avez tonut exliqué,
Peiner aller jusqu'aux cieux il vous fai ait des ailes
Vous aviez le désir, lit foi vous a mnanqué.
.Je vous plains !voire orgueil pîart d'une âme bless6,-.
Vous senltiez les tourments dont <non oeSur est reii li
Eh vous la connaissiez, cette a-hière pensée
Quni fait frissonîner l'hîommîîe e,, voyant l'infini
Et bien, prio ns ensemble ; abjuzro ns la insèie,
De vos calculs d'enfant, de taînt de vainis travaux.
Maintenant qune vos corps sont rédunits en p oussiere,
,J'irai mn'agenouiller pour vouas sur 'dis tomnbetaux.
Veniez, rhéteurs païens, mlaîtres de la science.
Chrétiens dles templs paissés et rêveurs d'auîjourd'hîui,
Croyez-moi ;la prière est n cri d'espîérance!
Pour qlne Dieu nious iéloîîd', drlie>vsonis-îî,us à lui.

D'ailleurs, lisez RoLui, lisez. les Co ' fîessioas d'aie
enfanît dei siècle, et danes c-es liaces troublées, dites-
moi ri Musset ne donne lias des leçonîs utile.s et
sérieuses à ceux (lui, daîîs les siècles à veniîr, -eraient
tentés de l'imîiter. Commhîne il se pîlaint. eu homîîme, dui
imil qu'ont fait à notre sî,eiété décline, 'oita.re e-t bes
admîirateurs

Dors-tu content, Voltaire, et toen hideux sourire
Voltige.t-il enîcor sur tes os décharnés?
l'op siècle était, dIit ou, t top jeune pou r te lire
Le nîôtre doit te plaire, et tes l,î 'ii cs Sonlt liés

,Je ne crois pans, ô Clîiit, à tu parole sainte:
J1e Suis venu t r. q tard, dans u n'i. îde trop vieux
D'utî siècý(e salns espoir nîaît uîî siècle sans crainte
Les ccîîîètvs dut nôtre oit dépeuplé les Cieux.

Quel hîommxe, pîlus (lue -Musset, a goûté des chiarmîes
empoisonnés de la passion 9 Quel homme, plus que
lui, a p.arlé eji termes pIns justes du mal qu'ils font à

'àîe?

Ali ! malhîeur à celui (lui laisse la déhanche
Planter le prenmier clou sous sa mamelle gauche
Le coeur d'is hiomîme vierge est un vase profond
Lorsque la premnière eau qu'en y verse est impure,
lia <ler y passerait, sans laver lat souillure,
Car l'abîme est immense.., et la tache est au fondl

0 peuples des siècles futurs !lorsque vous serez
courbés sur vos charrues, dans les vertes campagnes
de la patrie ; lorsque vous verrez sous un soleil pur et
sans tache, la terre votre mère féconde, sourire dans
sa ruobe mnaîiiale au travailleur; sont enfant bien aimé;
lorsque. tssnyîînt sur vos fronts tranquilles le saint
baptême de lat sueur, vouns promnènerez v'os regards sur
l'horizonl imumense, où il îî'y aura pas un épi p)lus haut
que l'autre danîs la moisson humaine, mnais seulenment
des bluets et des marguerites au milieu des blés jau-
nissants ; oh 'alors, hommes lit oee,, lorsque vous re-
mercierez Dieu d'être îîés pour cette récolte, pensez à
nons qui n' .y serons plus ;dites-vous que nous avons
acheté bien cher le repos dont vous jouirez, plaignez-
nous plus que tous vos pères, car noues avons beaucoup
des maux qui les rendaient dignes de plaintes,,et nous
avons pserdit ce qu.i les consolait !

Enfin, pour ne dire que quelques mots du style en-
chanteur de ce grand écrivain, ne vous semble-t-il
pas, en le lisant, (lue les termes donst il se sert sont
ceux-là mêliies dont vous vous servirie zvous-îniêmesi
vous aviez à expliquer le même sujet ? Est-il rieni de

plus naturel (lue les toîurnur-es de phrases dont-il se
sert, rien de plus simple qlue la façon avec laquelle
sont menés ses récits ?

Je ne sache pas qu'à l'instar de La Fontaine il tra-
vaillât son vers et bon style en général ; il est facile de
remarquer d'ailleurs que chez lui tout coule de source.
Aussi est-il juste d'ajouter que les fautes ne manquent


